	[image: L'Adolescence clémentine, Clément Marot (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782852299368
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Monticello/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici L'Adolescence clémentine, Clément Marot (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


L’ADOLESCENCE CLÉMENTINE, Clément Marot (Fiche de lecture)



L’Adolescence clémentine paraît en 1532 et rassemble les textes de jeunesse du poète. Le recueil frappe par sa diversité. Dans son souci de jouer de toute la gamme du langage, Marot est l’héritier des grands rhétoriqueurs, mais c’est aussi un contemporain des humanistes, un poète de cour, un homme préoccupé par les questions religieuses. Son œuvre va s’enrichir de toutes les ressources d’une époque fertile en nouveautés.


• Un recueil composite

L’Adolescence clémentine classe les poèmes par genres et s’ouvre sur les Opuscules, une suite de six pièces parmi lesquelles quatre traductions : La Première Églogue de Virgile, le Jugement de Minos inspiré d’un poème de Lucien, les Tristes Vers de Philippe Béroalde, d’inspiration religieuse comme l’Oraison contemplative tirée d’un poème latin dû à un moine bénédictin. Un poème allégorique, le Temple de Cupidon – titre à la manière des grands rhétoriqueurs –, qui célèbre le mariage du futur François Ier, et l’Épître de Maguelonne à son ami Pierre de Provence, dans le goût des Héroïdes d’Ovide, complètent les Opuscules. Viennent ensuite les Épîtres, au nombre de dix, parmi lesquelles quelques-unes des pièces les plus célèbres de Marot, deux Complaintes, treize Épitaphes de longueur inégale et de ton varié mais toujours enlevé (quand ce n’est pas burlesque), quatorze Ballades, un Chant royal, soixante-sept Rondeaux et quarante-deux Chansons. D’anciens genres à forme fixe (rondeaux, ballades, chant royal) côtoient ainsi des pièces à formes libres déjà pratiquées par les grands rhétoriqueurs (épîtres ou complaintes) et des genres nouveaux introduits par Marot (églogue ou élégie).

En 1534, le poète publie une Suite à L’Adolescence clémentine qui comprend une Complainte sur la mort de Robertet et une Églogue sur la mort de Madame, mère du roi, des Élégies amoureuses, genre que Marot est le premier à pratiquer en France, d’autres Épîtres, des Chants, un Cimetière et des Oraisons. On a compté, jusqu’en 1538, vingt-cinq éditions de L’Adolescence clémentine et dix-neuf de la Suite ! Ces rééditions, la mise en musique de plusieurs poèmes, la circulation de certains textes en manuscrits attestent le succès considérable du recueil.



• Une langue familière

« L’art poétique de Marot s’apparente au départ à l’art de la conversation », a observé Frank Lestringant, l’un des meilleurs commentateurs du poète. Sa langue est celle de tout le monde, « et c’est en faisant montre d’une parfaite dextérité dans l’usage des tournures communes qu’il obtient les effets les plus inattendus et les plus belles réussites de sa poésie personnelle ». Cette langue familière dit des choses parfois gaies, souvent amères ou douloureuses, mais sans jamais aucun effet de pédanterie : « En m’esbatant je fais rondeaux en rime,/ Et en rimant bien souvent je m’enrime :/ Brief, c’est pitié d’entre nous rimailleurs,/ Car vous trouvez assez de rime ailleurs,/ Et quand vous plaist, mieulx que moy rimassez » (Petite Epistre au Roy).

Clément Marot, à côté des « élégants badinages » qui charmeront Boileau, a été un poète de l’inquiétude. Chez lui, l’inspiration religieuse est essentielle et exprime les contradictions d’un homme partagé entre le goût des joies terrestres et la rigueur de l’exigence spirituelle. « Fortune demène » les inconstances du sort, lit-on dans le Rondeau parfait de L’Adolescence clémentine, qui se termine par ces mots : « C’est bien et mal. Dieu soit de tout loué. » Frank Lestringant résume bien ce double aspect du poète en décelant dans sa traduction de La Première Églogue de Virgile, au début de L’Adolescence clémentine, « une sorte d’autoportrait en partie double », où Marot emprunte les deux visages de Tityre, le berger comblé par la faveur des dieux, et de Mélibée, l’exilé persécuté. Du côté de Tityre, ce sont les pièces légères ou graves, mais apaisées, comme le Temple de Cupidon, les ballades qui célèbrent les grands moments du règne, les rondeaux plaisants, plusieurs pièces amoureuses, certaines épîtres qui laissent apercevoir le poète apprécié des puissants et aimé de ses proches ; du côté de Mélibée, jusque dans des poèmes de ton quelquefois railleur, c’est l’homme fragile à la merci du sort et tiré de justesse des griffes du malheur : ainsi de l’Épître à Lyon Jamet composée par l’imprudent enfermé pour avoir mangé le lard en carême, ainsi de l’Épître au roi pour le délivrer de prison lorsque Marot s’est fait arrêter pour avoir commis le crime de « rescousse ». L’histoire, ici et là, finira bien, et « Mélibée », cette fois, s’en sortira. Mais la fortune cessera un jour de lui sourire. Il mourra en exil.

Marot eut beaucoup d’admirateurs et d’imitateurs, mais il n’eut pas vraiment de disciples. Il ne créa pas d’école, peut-être parce qu’il était inimitable. Au XXe siècle, cependant, des écrivains tels que Paul-Jean Toulet (Les Contrerimes, 1921) ou Raymond Queneau (Exercices de style, 1947) sauront, dans la lignée de Marot, concilier contraintes formelles et création verbale.



Yvonne BELLENGER
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MAROT CLÉMENT (1496-1544)



Introduction
Marot poète léger.... Le gentil Marot... Marot amuseur de la cour... Le thème est usé, mais tenace. On le doit à Boileau. Or, le protégé de Marguerite de Navarre a été autre chose. Il a su rire, certes, et faire rire. Mais il a été aussi, et plus souvent qu’on ne le croit, un vrai poète : il a parlé d’amour, avec sincérité ; il a poursuivi de sa verve les mauvais juges et les policiers ; il a dénoncé les faiblesses de l’Église ; il a cherché des rythmes nouveaux. Bref, il est simplement un poète tour à tour rieur et émouvant. Avec lui, comme avec sa protectrice, commence la Renaissance.

• Le prix de l’indépendance

Clément Marot est né à Cahors en Quercy. Il connut à la cour de France les succès les plus flatteurs. Il est mort en exil. Boileau a loué son « élégant badinage ». Son œuvre mérite mieux que ce slogan banalisé !

Son père, médiocre versificateur et protégé d’Anne de Bretagne, lui enseigna les lois des grands rhétoriqueurs et lui ménagea d’utiles protections. On peut lire dans son Églogue au roi sous les noms de Pan et de Robin une esquisse joliment enlevée de sa jeunesse. Ses études furent superficielles, même s’il compta un temps parmi les étudiants parisiens : on le voit clerc de la chancellerie. Il rima très tôt et selon les règles du temps : on peut dater ses d








• Un rhétoriqueur plein d’esprit et de cœur
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